
- 183 -

et de ne tenir aucun compte des lois morales, elle s'écarte
d'une façon très coupable de sa fin et des prescriptions de
la nature. C'est moins une société qu'un simulacre et une
imitation mensongère d'une véritable société et commu-
nauté humaine.

Quant à ces hieus de l'âme, dont Nous parlons, et
qui n'existent pas en dehors de la vraie religion et de la
pratique persévérante des préceptes du christianisme
nous les voyons, chaque jour, tenir moins de place parmi
les hommes, soit à cause de l'oubli dans lequel ils les
tiennent, soit par le mépris qu'ils en font. On pourrait
presque dire que, plus le bien-être physique est en pro-
grès, plus -'accentue la décadence des biens de l'âme. Une
preuve évidente de lit diniution et du grand affaiblis-
sement de la foi chrétienne, ce sont les injures trop sou-
vent répétées qu'on fait à la religion en plein jour et aux
yeux du public : injures, en vérité, qu'un âge plus jaloux
des intérêts religieux n'eût tolérées à aucun prix.

Quelle multitude d'himmes se trouve pour ces
causes exposée à la perdition éternelle, il serait impossible
de le décrire ; mais les sociétés elle,--mêmîes et les empires
ne pourront rester loigteips san.s erp être ébranlés, car la
ruine des institutions et des mœeurs chrétiennes entraîne
nécessairement celle des premières ases de la société
humaine. La force demeure l'unique garantie de l'ordre
et de la tranquillité publiqute. M:ais rien n'est faible
comme la force, quand elle ne s'appuie pas sur la reli-
gion. Plus propre dans ce cas i engen-lrer la servitude
que l'obéissance.elle renferme en elle-même les germes
de grandes perturbations. DXjà le présent siècle a subi de
graves et mémorables catastrophes, et il n'est pas démon-


